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L'origine des ruines du Mur Païen qui ceinturent le Mont Sainte Odile se perd dans la nuit des temps.


La version officielle atteste d'une occupation du Mont, 2000 ans avant notre ère. Cependant, certains archéologues font état d'une présence beaucoup plus ancienne.


Les ruines imposantes du Mur Païen encerclent le Mont Sainte Odile sur plus de dix kilomètres de circonférence. Elles sont composées en réalité de trois enclos séparés entre eux par un mur latéral ; le Camp Nord, le Camp Central ou Grossmatt où s'élève une ancienne abbaye, et enfin le Camp Sud, appelé également Plateau de la Bloss.


C'est à cet endroit que les vestiges d'un cimetière mérovingien furent découverts au début du siècle dernier. Mais l'histoire ne nous dit rien de plus sur ces mystérieux occupants occultés par les livres d'Histoire.


Une forêt épaisse pousse sur les flancs du Mont Sainte Odile. Composée d'essences de pins, elle se dresse vers le ciel comme un défi lancé à la roche qui sourdre de la Terre. Sa densité est telle qu'elle assombrit les rares sentiers courant le long des ruines.


Comme autrefois, l'ancienne abbaye, aujourd'hui reconvertie en hôtellerie, accueille les pèlerins et autres touristes en quête d'éternité ou de romantisme. Mais lorsque les badauds ont déserté les lieux, le Mont Sainte Odile retrouve son calme et sa quiétude. L'atmosphère y redevient quasi surnaturelle, tant le silence y est pesant. Certains prétendent y sentir une présence, comme une ombre planant sur les frondaisons aux teintes vert émeraude.


À l'aube, quand la brume inonde la Forêt Noire et les monts alentour où des ruines d'anciennes fortifications paraissent déchirer l'azur comme des vaisseaux fantômes, l'horizon semble n'être qu'un océan vaporeux constellé d'un chapelet d'îles étranges, empli de mystères.


Les archéologues émettent l'hypothèse, parmi d'autres, innombrables, que ce mur cyclopéen fut dressé dans un but défensif. D'autres, au contraire, pensent qu'il fut construit pour des raisons plus énigmatiques.


L'enceinte du Mur Païen accueillait-elle autrefois un temple archaïque où des sacrifices humains furent perpétrés sur un autel de pierre ou servait-elle de forteresse à une communauté maudite constituée de lépreux, aujourd'hui tombée dans l'oubli ?


Le mystère demeure entier.


Perdu au milieu d'une forêt épaisse, le Mont Sainte Odile garde jalousement ses secrets, malgré les fouilles archéologiques ayant profané ses entrailles à maintes reprises.


Nombre de légendes sont attachées à ce lieu étrange. Celle d'une sainte, sauvée par un moine alchimiste. Celle encore de chevaliers rapportant de terres inconnues un manuscrit fort curieux qui de nos jours reste introuvable. Et enfin, celle évoquant une présence maléfique qui sourdre de la Terre comme une brume nocturne chargée de menaces.


La seule chose qu'on puisse dire avec certitude concernant le Mur Païen et la forêt dense qui l'entoure, c'est que ses sentiers tortueux, courant parmi les vieilles pierres moussues, ne laissent personne indifférent.
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Il fait nuit noire quand une Ombre apparaît dans l'obscurité enveloppant les ruines du château de Landsberg. L'endroit est isolé, situé au nord-est de la France, ceinturé par un bois épais et tranquille, à quelques kilomètres plus au sud du Mont Sainte Odile.


Dans ce silence pesant qui écrase les ruines de l'ancien château, l'Ombre avance à pas feutrés.


Du haut du plateau rocheux de la Bloss, on peut apercevoir des éclairs de lumière trancher la nuit d'encre qui règne parmi les vieilles pierres du château envahi par la végétation.


L'Ombre inquiétante se déplace dans la nuit comme un fantôme sur une nappe de brume. Un étrange fardeau pèse sur ses épaules et sa forme allongée rappelle celle d'un enfant enroulé dans un sac.


Puis, soudain, la lumière disparaît.


L'Ombre s'est enfoncée sous terre.


Après avoir parcouru un long couloir humide conduisant sous les pierres du château, d'où se dégagent des odeurs de putréfaction, l'Ombre laisse glisser sur le sol ce poids mort qui l'encombre et gêne ses mouvements. Un bruit sourd court dans les ruines désertes dont l'écho vient mourir sur les remparts édentés de Landsberg.


Avec des gestes précis, l'Ombre décadenasse la grille en fer forgé donnant accès aux galeries souterraines qui courent sous la Forêt Noire couvrant les monts alentour. Un cliquetis métallique effraye un hibou perché sur les vestiges éboulés d'une tour de l'ancien château. L'oiseau de nuit, craintif, disparaît dans un vol silencieux, irréel.


Lorsque la grille pivote sur son axe, les gonds produisent un son aigu, grinçant. Cette rumeur dissonante fait taire, l'espace d'un instant, la vie nocturne qui grouille alentour. Puis, l'Ombre ramasse son fardeau avant de s'enfoncer encore plus profondément dans les entrailles de la Terre. Ses pas crissent sur le sol poussiéreux des galeries souterraines plombées par les ténèbres.


Tout est tranquille.


Plus au Nord, sur le Mont Sainte Odile, sous la lumière blanche des projecteurs qui grésillent sous l'effet de la fraîcheur nocturne, les fouilles effectuées par la police scientifique se poursuivent.


Il y a quelques mois de cela, une commission d'enquête a rouvert le dossier de la catastrophe aérienne de 1992. À cette époque, un Airbus A320 s'est écrasé sur le Mont Sainte Odile, faisant quatre-vingt-sept victimes. 


C'est un appel anonyme qui a motivé ces recherches.


Depuis la catastrophe aérienne, seize années se sont écoulées sans qu'on parvienne à déterminer précisément pourquoi le système de navigation s'est soudain déréglé.


L'Ombre sait pourtant que cette année-là, une perturbation du champ magnétique terrestre a eu lieu à cet endroit précis du Mont Sainte Odile.


À l’époque, l'enclos hermétique qui avait été dressé par les autorités judiciaires, juste après le crash de l'avion de ligne, avait été un signe du destin. Et, lorsque les recherches cessèrent, l'Ombre y avait enterré ses victimes. C'était l'endroit idéal pour les y oublier. Mais la réouverture des fouilles, ordonnée par la commission d'enquête, l'avait obligée à trouver un autre cimetière où dissimuler les corps mutilés de son Grand Œuvre.


Depuis, les recherches menées par la gendarmerie avaient mis au jour les restes de trois jeunes victimes. Selon les premières constatations du légiste ainsi que de l'anthropologue chargée d'exhumer les squelettes, leur mort ne remontait pas à plus de dix ans. Elles n'avaient rien à voir avec l'accident d'avion.


L'affaire avait été tenue secrète le plus longtemps possible, mais une fuite avait permis à la presse d'échafauder quelque hypothèse sur un tueur en série ayant sévi dans la région. Une enquête avait donc été diligentée par le procureur en charge du dossier.


Si trois corps avaient été découverts jusqu'ici, l'Ombre savait, quant à elle, qu'il en restait d'autres, enterrés sur les lieux de la catastrophe aérienne. Ce n'était qu'une question de temps avant qu'ils ne remontent à la surface.


Et le temps jouait contre elle.


Cependant, il était impossible d'attendre que les choses s'apaisent, le cycle était entamé et il devait être achevé.


Dans l'obscurité du labyrinthe serpentant sous les ruines du château de Landsberg, l'Ombre franchit une arcade et déboucha dans une salle circulaire obscure. Le faisceau de la torche électrique balaya la paroi à la recherche d'une pierre ouvrant un passage secret, là où se trouvait l'antre de la bête.


Un grondement sourd accompagna l'ouverture de la crypte.


L'Ombre pénétra alors dans le caveau et y déposa le corps sans vie de sa victime. Une odeur de chairs mortes planait dans l'immense chambre mortuaire où des dizaines d'autres corps étaient entassés.


L'enfant avait résisté longtemps avant d'abandonner sa vie. Il avait souffert plus qu'il n'était nécessaire et l'Ombre le regrettait amèrement. Mais le Grand Œuvre avait un prix, celui de l'innocence.


Dans la noirceur sépulcrale de ce caveau oublié depuis la fin du Moyen Âge, l'Ombre se souvint alors de ce jour où sa vie entière avait basculé dans l'obscurité du grand mystère.


Depuis, un cycle infernal la contraignait à sacrifier des vies.
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Elle ne s'était pas méfiée...


Lydie était à présent allongée sur une table grossièrement taillée, installée dans le sous-sol crasseux d'une maison isolée bordant une route départementale abandonnée.


Ses entrailles ouvertes ont attiré des cohortes de mouches noires. Dans la cave, il plane une odeur de chair morte écœurante, insupportable. L'air y est fétide.


Un rayon de lumière filtre à travers les vitres du soupirail, masquées par une peinture blafarde, écaillée. Le silence est total, hormis les bruits de pas qui courent le long des escaliers et le bruissement des ailes des insectes mangeurs d'hommes.


Dans cette atmosphère putride, David Casé Caricaburu descend les dernières marches conduisant à l'inéluctable vérité.


Des larmes coulent sur son visage émacié lorsqu'il aperçoit Lydie.


Du sang, gluant, opaque, goutte encore de la table de dissection où elle est toujours sanglée. Ses poignets et ses chevilles portent des marques profondes. Les lanières de cuir ont cisaillé sa peau, signe que la jeune femme a été éventrée alors qu'elle était encore consciente.


Casé plaque la main contre sa bouche, réprimant une envie de vomir. Son estomac se tord de douleur sous les spasmes musculaires qu'il tente de réprimer. Ce spectacle macabre lui donne la nausée.


Le tueur a éviscéré sa victime, mais n'a pas encore entrepris sa naturalisation, comme pour les autres filles empaillées qui hantent maintenant les pièces de la maison.


Casé s'approche.


Le corps nu de Lydie repose comme un morceau de viande sur l'étal d'un boucher où des insectes nécrophages dévorent ses chairs. Son cœur, ses poumons et le reste de ses entrailles pourrissent dans un seau maculé de sang séché où grouille une myriade d'insectes.


Le visage de la jeune femme paraît pourtant tranquille, elle semble dormir d'un sommeil paisible qui ne dit rien de la souffrance qu'elle a endurée.


Soudain, la morte ouvre les yeux et pousse un hurlement strident...


 


*


*  *


 


Casé se redressa sur la couche de sa cellule monastique, maudissant les curés et leur satané son de cloche. Mais au fond, il n'est pas mécontent de s'être réveillé, échappant ainsi à cette vision d'horreur imprimée dans sa mémoire.


Sa chemise était trempée de sueur. Il frissonna.


Depuis la disparition de Lydie, ce cauchemar revient le hanter presque chaque nuit. La mort de sa petite sœur a fait mourir quelque chose en lui. Et, curieusement, des souvenirs d'enfance jaillissent comme des lumières dans la nuit, venant attiser sa douleur.


La nostalgie est une souffrance sourde, un regret diffus, dilué dans des parfums chargés de promesses oubliées. Et, dans ces moments de solitude amère, Casé se demande ce qu'il a fait de sa vie ?


L'ex-flic de la Crim repoussa le drap épais qui le couvrait, rejetant à plus tard les questionnements philosophiques. Il se leva et se dirigea vers le lavabo de granit rose scellé dans la pierre. Ses doigts se refermèrent sur le robinet de cuivre qui déversait à présent son eau claire. Le cuivre, il le savait, avait des vertus antibactériennes. Les anciens le savaient-ils ?


Peu lui importait.


L'eau fraîche sur son visage lui fit du bien.


Casé déboutonna sa chemise et l'abandonna négligemment sur le dossier de la chaise reposant près d'une vieille table, là où d'ordinaire il prenait ses repas.


Au-dehors, le soleil caressait de ses premiers rayons les façades moussues du monastère. C'était un endroit paisible où l'ex-flic avait trouvé refuge quelques semaines après la mort de Lydie.


La jeune femme avait été assassinée par son coéquipier, Marc Lestrange. Casé l'avait abattu comme un chien, sans autre forme de procès.


Lors, une enquête avait été ouverte par l'Inspection Générale des Services. Casé avait été suspendu et mis en examen. Il avait fui la capitale sans revoir Julie, la biologiste de la police scientifique avec qui il avait eu une liaison. Il avait rompu avec elle, juste avant cette affaire de disparitions inexpliquées qui s'était achevée par l'assassinat de sa propre sœur.


Marc Lestrange, le coéquipier de Casé, lui aussi inspecteur de la brigade criminelle, avait enlevé et assassiné dix-huit autres femmes en à peine un an. Dans sa folie meurtrière, il les avait toutes éviscérées et empaillées avant de les exposer dans une maison isolée à quelques kilomètres de la capitale qu'il avait prise à un vieux cheminot à la retraite. Toutes, sauf Lydie, que Casé avait trouvée, éventrée sur la table du flic taxidermiste.


Après sa mise en examen sur ordre de l'inspecteur Giordano, de l'IGS, Casé avait fait une étrange rencontre dans le cimetière où reposait sa sœur. Un petit homme grisonnant portant une bure l'avait accosté.


L'Abbé était un personnage énigmatique, lié à une mystérieuse organisation sur laquelle l'ecclésiastique était resté volontairement muet. Et c'est devant la tombe de Lydie que l'Abbé lui avait proposé de travailler pour lui, de traquer le Mal dans ses manifestations les plus inattendues.


L'ex-flic de la Crim, après avoir lutté, avait fini par accepter son offre.


Il échappait ainsi à l'enquête dirigée par l'inspecteur Giordano, mais aussi à sa vie devenue insupportable sans la présence de Lydie.


David Casé Caricaburu avait donc trouvé une planque dans un petit monastère du Nord de la France et l'Abbé n'avait pas tardé à confier à l'ex-flic une affaire bien étrange.


Casé, sous l'apparence d'un prêtre du nom de père Joseph, une identité fournie par les services du Vatican, avait alors atterri dans un quartier du Vieux Lille. Là, dans l'immeuble numéro « 35 » de la rue Sainte-Catherine, plusieurs vieilles femmes avaient été retrouvées réduites en cendre dans leur appartement.


L'ex-flic s'était alors emparé de l'énigme.


La combustion humaine spontanée était un phénomène attesté depuis le Moyen Âge et connu des scientifiques modernes. Certaines théories, si elles décrivaient assez justement le processus de combustion, n'apportaient cependant pas de réponse satisfaisante concernant le facteur déclenchant qui faisait se consumer les chairs.


Le mystérieux phénomène restait donc entier. Mais Casé avait tout de même découvert la vérité sur ces morts énigmatiques et il avait bien failli payer de sa vie la résolution de ce mystère...


 


*


*  *


 


Après un petit déjeuner frugal, déposé comme de coutume devant la porte de sa cellule par un moine discret, dès les premières lueurs de l'aube, David Casé Caricaburu s'était mis à déambuler dans le cloître. Il y resta une bonne heure, se remémorant les paroles de l'Abbé concernant une nouvelle affaire évoquée peu de temps auparavant.


Il y songea longuement, appuyé contre la pierre blafarde.


« Dans le courant du Moyen Âge, des alchimistes s'entendaient avec des sages-femmes pour leur acheter des cadavres de nouveau-nés. Celles-ci tuaient les enfants lors de leur naissance en leur enfonçant une aiguille dans le cerveau. Une fois enterrés, à la nuit venue, des hommes de main allaient exhumer les cadavres. L'alchimiste le faisait alors bouillir dans un chaudron avec certaines herbes narcotiques et vénéneuses afin d'obtenir une pâte qui était ensuite distillée. Cette gélatine était ensuite mélangée à de la graisse humaine ou animale pour obtenir un onguent avec lequel l'alchimiste se frictionnait le corps ».


Des bruits de pas l'arrachèrent soudain à ses pensées. Un parfum de fleur planait dans l'atmosphère, apporté par une brise légère. L'Abbé venait d'apparaître derrière les colonnes du cloître supportant le toit de la galerie ouverte sur un jardin intérieur, verdoyant et coloré.


— Voilà votre billet de train, dit-il en se dressant devant l'ex-flic.


— Je commençais à trouver le temps long, l'Abbé, fit Casé en s'emparant du billet. Les journées sont interminables ici, vous savez... et en dehors de la méditation, il n'y a pas grand-chose à faire.


— Eh bien réjouissez-vous, votre réclusion est terminée. Nous partons immédiatement. Je vais vous déposer à la gare, autrement vous risquez de rater votre correspondance. Vous logerez sur le Mont Sainte Odile, dans l'ancienne abbaye. Tout est prêt, j'y ai retenu votre chambre.


Casé se leva et emboîta le pas de l'ecclésiastique.


— Parlez-moi encore un peu de cette affaire ? dit-il.


— Nous en discuterons en route. Vos bagages sont-ils prêts ?


— Vous savez qu'un rien m'habille, ironisa l'ex-flic.


Ses bagages se résumaient à un sac de voyage.


 


*


*  *


 


Peu après, les portières de la limousine claquèrent devant les portes du monastère et la voiture diocésaine s'engagea à vive allure sur la départementale, en direction de l'agglomération lilloise.


— Je vous écoute, l'Abbé, que pouvez-vous me dire sur les victimes ?


— Il s'agit d'enfants, de très jeunes enfants. Pour le moment, je ne puis vous dire si ces pauvres âmes ont été identifiées ou non par la police. Ce que je sais en revanche, c'est qu'ils ont été sacrifiés lors d'un rituel magique. Je vous mets en garde, les policiers croient à l’œuvre d'un tueur en série, et d'une certaine manière nous pourrions juger qu'ils ont raison de le croire, mais la vérité est plus complexe...


— Si ce n'était pas le cas, coupa l'ex-flic, nous ne serions pas là, n'est-ce pas ?


— Ces meurtres pourraient se révéler n'être qu'une affaire secondaire au regard du danger qui vous menacera, précisa l'Abbé.


— Que voulez-vous dire ?


— Connaissez-vous l'histoire de l'Aube Dorée ?


— Pas vraiment. Je sais juste qu'il s'agit d'une loge obscure liée à la franc-maçonnerie et à l'ordre noir.


— Oui, obscur est le mot juste. Avant de vous lancer dans cette enquête, il y a certaines choses que vous devez savoir...
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Quelques semaines auparavant, alors que le professeur d'archéologie, Henri Laugel, assisté d'un groupe d'étudiants, exhumait les fondations d'une ancienne tour, à l'Est du Mur Païen, le squelette d'un jeune enfant avait été découvert enfoui sur un autre site sous une mince couche de terre. Là où en 1992, un Airbus A320 s'était écrasé.


Un appel anonyme avait indiqué que sur les lieux de l'ancienne catastrophe aérienne, se trouvaient les preuves d'un attenta qui remettraient en cause l'accident évoqué lors du procès de cette affaire qui avait duré plus de quinze ans. En fait de preuves, les enquêteurs avaient mis au jour des squelettes d'enfants, et plus personne n'avait évoqué la thèse d'un attentat aérien. Il était clair que quelqu'un avait voulu attirer l'attention des enquêteurs sur le plateau de la Bloss.


Henri Laugel avait enseigné l'archéologie et l'histoire médiévale à l'université de Strasbourg durant plus de vingt ans. Il avait pris sa retraite, mais n'avait pas abandonné ses recherches pour autant. Et en cet après-midi de printemps, il menait une nouvelle campagne de fouilles aux abords du Mur Païen.


Sur le site, seuls les chants d'oiseaux faisaient écho aux bavardages de l'équipe d'étudiants en archéologie accroupis dans la terre et couverts des gravats qu'ils avaient remués. Le sol avait été quadrillé au cordeau et les apprentis archéologues grattaient la terre à l'aide de pinceaux et de truelles effilées comme des stylets.


Un peu à l'écart des fouilles, se dressaient des tentes de toile écrue. Elles faisaient office de quartier général, servant à répertorier, à l'abri des intempéries et des rayons dardant du soleil, les objets mis au jour. Elles faisaient aussi fonction de cantine et de salle de repos.


À l'ombre des épineux géants, sous la truelle d'une jeune étudiante, Marie, blonde comme un jaune d'œuf, agenouillée sur le sol terreux dont la noirceur rappelait le plumage d'un corbeau, une arcade sourcilière apparaît alors.


La trouvaille est suffisamment exceptionnelle pour susciter l'excitation de la jeune chercheuse qui se met à crier.


— Professeur ! Venez voir, je crois que j'ai trouvé quelque chose.


Laugel se releva, balaya son jeans maculé de terre et quitta son trou où il était occupé à faire un moulage de plâtre.


Aux abords des vieilles pierres composant les ruines du Mur Païen, une forêt dense isole le Mont Sainte Odile du reste de la civilisation. Dans cette partie du site, l'atmosphère y est étrangement tranquille. Pourtant, à cet instant précis, des cris de liesse retentissent sur la Grossmatt, à l'endroit appelé Porte Koeberlé, là où les nouvelles fouilles archéologiques du professeur Henri Laugel ont lieu.


Sous les yeux de son mentor, Marie a presque entièrement dégagé le crâne fossilisé à présent. Mais l'os primitif sourdre des entrailles de la Terre Mère comme un mauvais présage. Laugel contracte la mâchoire. Le souvenir des sombres découvertes faites sur les lieux du crash de l'Airbus, sur le plateau de la Bloss, affleure sa conscience. Il n'y peut rien, c'est plus fort que lui.


L'étudiante relève la tête, elle sourit, heureuse de sa découverte.


Toute l'équipe est maintenant réunie autour du rectangle délimitant la zone de recherche où Marie est toujours agenouillée. Les fouilles, qui jusque-là s'étaient révélées pauvres en matériel archéologique, prennent une autre tournure. Les ossements humains sont, en effet, très rares sur le site du Mur Païen et leur découverte est un véritable événement pour toute la communauté scientifique travaillant sur l'histoire et l'occupation du Mont Sainte Odile.


Soudain, le sol s'effondre, provoquant un bruit sourd, chthonien, inhabituel, engloutissant l'étudiante dans les entrailles de la Terre.


Marie vient de disparaître sous les gravats.


Un puits de plusieurs mètres de profondeur s'ouvre à présent sur le ciel, dans un nuage mêlé de terre et de poussière qui s'élève alors que le professeur Laugel se précipite au bord de la fausse pour secourir Marie sous le regard hébété des autres étudiants tétanisés.
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